
de chagrin, sans doute, était morte.
Roland la vit mettre en terre, et
quand quelqu'es heures plus tard, son
écuyer vint l'avertir que l'on récla-
mait sa présence dans la grande sal-
le d'armes, il le trouva sans vie ; ses
yeux,à jamais éteints, étaient fixés
encore à l'endroit où reposait, de
son dernier repos, celle qu'il avait
tant aimée.

Le bateau poursuit son cours et
nous promène d'enchantement en en-
chantement.

Nous voici à Riemagen, près duquel
sont les célèbres sources d'Apollina-
ris.

Ceux qui ont l'avantage de goû-
ter à cette eau sur les lieux peuvent
difficilement se figurer que c'est la
méme que nous J uvons au Canada.
Quelle fraîcheur, quel pétillement,
quel bouquet on trouve dans l'eau
d'Apolinaris que l'on boit en Alle-
magne! Evidemment, le trajet qu'el-
le parcourt avant de nous parvenir
est loin d'améliorer sa saveur.

La consommation de l'eau d'Apol-
linaris est énorme. On estime à dix-
huit millions le nombre de houteilles
expédiées, en une année, à l'étran-
ger.

Je salue, en passant, Neuwied, le
berceau de la, reine de Roumanie,
Carmei Sylva, puis, nous touchons,
un instant, à Coblentz, prendre de
nouveaux touristes.

Col:lentz est sise au confluent de la.
rivière Moselle et du Rhin. C'est là
que les petits-fils de Charlemagne se
rencontrèrent pour se partager les
puissants, empire d'Italie, de France
et d'Allemagne.

Près des murs de cette ville, s'élè-
vent les monuments à Hoche et à
Marceau, les deux grands généraux
français. C'est à Coblentz encore
que Marceau fut enterré ; Byron dé-
die des strophes à sa valeur dans son
poème "Childe Harold".

A partir de Coblentz, le Rhin de-
vient comme encaissé entre dehauts
rochers ; sur leurs différents sommets
des châteaux ou des ruines rivalisent
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où fut longtemps emprisonné l'em-
pereur Henri IV. Toutes les horreurs,
apanages ordinaires des châteaux
du Moyen-Age: donjons, chambres
de torture, oubliettes, sont encore vi-
sibles en cette sombre demeure.

On peut voir aussi un puits pro-
fond, où l'on descendait, raconte-t-
on, les prisonniers au moyen d'une
manivelle. La légende veut que ce
puits soit hanté, et, que, si l'on y
jette le plus petit objet, ne fut-ce
qu'une épingle, des plaintes s'élèvent
aussitôt, exhalées par les ombres
ainsi troublées dans leur tombe.

Je ne finirais plus de vous écrire
les légendes qui peuplent ces merveil-
leuses rives; je les ai pourtant re.
cueillies au fur et à mesure' qu'elles
se prosentaient dans l'espoir de vous
les raconter quelque jour.

Non loin du château de Rheinfels
qui est de toutes, la ruine la plus in-
posante, se dresse les rochers légen-
daires de la Lorelei, aux puissants
blocs de granit, hauts de 450 pieds,
si étrangement découpés et près des-
quels tout batelier du Rhin se sent
poète.

La légende de la Lorelei est trop
connue pour que je. la répète ici. La
superstition populaire veut encore
que la sirène aux cheveux d'or qui
haite le rocher,chante toujours pour
attirer le nautonier dans le gouffre
fatal qui baigne ses pieds. Cette lé-
gende a été racontée en vers et en
prose par les écrivains de toutes les
nationalités, et, c'est d'elle, encore
que Mendelssohn a tiré sa meilleure
inspiration pour son exquise "Lore-
lei".

Au haut de l'arête principale, on
fait remarquer au voyageur, que ce
massif de pierre et de buissons re-
produit le profil incliné de Napoléon
Ier.

C'est encore près de ce rocher, que
Gmthe écrivit ce lied, un jour qu'il
avait été saisi par la tempête:

Plutôt souffrir
Mille douleurs,
Que de subir
Tant de bonheurs!

,A ! les faiblesses
Qu'ont les cœurs pour les coeurs

Que d'étranges tristesses
Dans leurs douceurs !...

Le fameux saumon du Rhin se j
che à cet endroit. Curieuse assoc:
tions de célébrités!

Un peut plus haut, une pointe
roc émerge de l'eau ; c'est le dern
vestige d'une rangée de rochers cc
nus sous le nom des Sept Sceu:
Ces rochers étaient, autrefois, se
belles jeunes filles qui ont été méi
morphosées de la sorte, en puniti
de la grande dureté de leur cœur,
de la cruauté qu'elle mettaient
éconduire tous ceux qui se présE
taient pour solliciter leur main.

A Gaub, le château de Gutenfi
s'élève au milieu du Rhin ; on u
pénètre que par une échelle qu'on i
tire à volonté et qui conduit, p
l'extérieur, aux étages supérieui
Son aspect est lugubre et désolé ; a
trefois, toutes les comtesses pala
nes devaient, d'après une loi fc
melle de l'empereur, s'y retirer po
y faire leurs couches.

A plus de cinq cents pieds au-di
sus du niveau de l'eau se dresse
les restes du chàteau de Nolige
d'où sortit le brave chancelier Ru
helm pour aller délivrer la blon
Gerlinde, du pouvoir des méchar
gnomes qui la retenaient capti
dans la montagne.

C'est sur une île que s'élève la I
meuse Tour des Souris, ainsi apf
lée, parce qu'un évéque du nom
latto y entassait du blé dans 1

temps de famine, et s'y étant ensi
te réfugié, y fut dévoré par les so
ris, en punition de sa cupidité.

Nous touchions à la fin de nol
chère excursion. Le soleil descendi
lentement au bas de l'horizon, et
lumière du jour mourant tamisait
paysage d'une trume légère. Les r
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